
LES SOURCES DEMOGRAPHIQUES DE L'HISTOIRE DE LA SENEG,8/\1BIE. 

PAR c. BECKER,. M. DIOUF ET M. MBODJ. 

Jusqu'à une époque récente, une grande lacune de l'histoire 
de l'Afrique subsaharienne a été l'oubli des données relatives à la population, 
aux étapes de sa mise en place, aux mouvements et aux dynamiques qui ont assuré 
à cette vaste région sa configuration humaine actuelle. Il s'agit d'une omission 
dans les thématiques générales mises en oeuvre par les historiens de l'Afrique, 
mais surtout du faible intérêt manifesté pour la collecte de tous les types de 
documents et de sources historiques qui évoquent la population et sa réparti­
tion dans l'espace. 

En raison d'une définition très restrictive de la démographie 
historique, on a implicitement, et souvent explicitement affirmé que la démogra­
phie historique africaine est inpossible à constituer comme discipline, en rai­
son de l'absence -jugée insurmontable- des sources. 

Dans le cas du Sénégal, les travaux académiques sur l'histoire 
du peuplement ou de la population sont très rares et ont surtout trait au 20e 
siècle (LACOMBE, 1970 ; METGE, 1966 a et b ; VERRIERE, 1965 ; CURTIN, 1975 ; 
PELISSIER, 1966). On doit noter surtout la contribution remarquable d'un géo­
graphe, PELISSIER (1966) qui introduit tous les chapitres de son ouvrage sur les 
civilisations agraires sénégalaises en décrivant les étapes de l'implantation 
des groupes humains, à l'aide des données alors disponibles et surtout des ré­
sultats de ses enquêtes personnelles. 

On peut régler un problème de terminologie, concernant les 
mots "population" et "peuplement". Nous acceptons les définitions classiques 
de ces deux termes, le premier ayant une signification plus strictement démo­
graphique, et le second désignant "à la fois les modalités selon lesquelles un 
territoire reçoit sa population et les résultats de ce processus quant à la ré­
partition géographique qui en résulte" (PRESSAT, 1979, p.150) (1). Le deuxième 
terme est privilégié, car il implique davantage une dynamique et semble donc 
plus approprié dans le cadre d'une analyse historique. En outre ses connotations 
sémantiques ne sont pas aussi nettement démographiques que celles de "population"; 
de ce fait, il est plus apte à qualifier l'objet d'une histoire globale de la 
population qui n'est qu'en partie statistique~ Il n'est pas nécessaire d'insis­
ter sur le fait que la démographie historique africaine, et sénégalaise en par­
ticulier, ne peut s'appuyer que sur des données numériques rares, imparfaites, 
relatives surtout au dernier siècle où les sources restent d'utilisation déli­
cate, extrêmement fragmentaires auparavant lorsqu'elles ne sont pas tout à fait 
absentes. La démographie historique s'y élabore donc selon des méthodes propres, 
consciente de ses limites incontournables, suivant des voies ouvertes par des 
travaux récents, La conviction exprimée en définitive est que le recours à des 
sources non conventionnelles permet d'avancer des hypothèses fondées, de déli­
miter avec précision des espaces peuplés durant certaines périodes de l'histoi­
re, et même de proposer parfois des estimations chiffrées raisonnables pour 
quelques époques et régions. 

Ainsi, voulons-nous affirmer fortement que l'étude de la popu­
lation, des étapes et des modes de peuplement est un passage obligé dans la res­
titution du passé par une histoire globale des formations sociales. Quelle que 
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soit la dénomJnation donnée à cette étude et à la discipline h,istorique parti­
culière qui la réalise, elle ne peut être entamée et menée à bien que dans une 
perspective pluridisciplinaire. Plus, ce chapitre important de l'histoire géné­
rale peut êtr~ é~rit avec une exigence statistique réelle, mais ne se limite 
jamais à une description démométrique et n'est de toute façon qu'en partie sta­
tistique. 

~'est pourquoi, avant une présentation succinte des sources 
démographiques de 1 'histoire sénégambiennc, on a voulu préciser que l'histoire 
démographique cs1 11nc hi stoi rc des peuplements qu:i comporte des éléments sta­
ti sti qucs pl us ou moins abondants sel on les péri odes, mais qui ne se 1 imite ja­
mais à des donnôcs t:h i ffrécs en raison même de la nature des sources utilisa­
bles et de~ ob.ict·s ou thèmes possibles de cette histoire. 

Nous distinguons trois périodes principales, qui peuvent faire 
l'objet de subdiv·isions plus précises : la préhistoire et la protohistoire ; la 
période "précolonia]c''; la période coloniale. 

I. PREHISTOIRE ET PIWTOHISTOIRE 

Bien que les zones d'ombre restent nombreuses pour cette très 
longue période (rareté des fouilles, faible nombre des datations qui laissent 
subsister des problèmes importants de chronologie quant au début et à la fin 
des sous-périodes), des progrès décisifs ont été enregistrés. 

1" Alors qu 1 i1 y a quinze ans, la carte des si tes connus ne figurait qu 'environ 
80 sites néolithiques et presque aucun site paléolithique, et laissait croire 
à une concentration du peuplement néolithique aux environs de Dakar-Thiès et à 
la faiblesse extrême du peuplement paléolithique, les travaux récents ont dé­
montré la fausseté de ces hypothèses admises. Ainsi les prospections entrepri­
ses durant les quinze dernières années permettent déjà de conclure à l'impor­
tance du peuplement paléolithique dans les régions sérieusement prospectées, 
et aussi à la force du peuplement néolithique. Il est de toute façon possible 
de poser de façon nouvelle la question du peuplement sénégambien lors de la pré­
histoire et de proposer des hypothèses sur sa répartition et sur les densités 
dans certains secteurs. Mais la prospection reste incomplète pour diverses ré­
gions, et de fait, la carte des sites et des implantations préhistoriques est 
encore loin d'être achevée. 

2. Il y a quinze ans, la carte de la protohistoire ne figurait qu'une centaine 
de stations mégalithiques au Sénégal et une cinquantaine en Gambie, moins de 
30 sites de tumulus de sable dont 10 seulement bien localisés et décrits, quel­
ques sites d'habitat ancien sur la Vallée du Sénégal, plusieurs groupes d'amas 
coquilliers sur le littoral avec des tumulus coquilliers sur l'estuaire du Saa­
lum ; le reste du pays -soit plus de la moitié du territoire- était considéré 
comme totalement vide de vestiges protohistoriques (MAUNY, 1961 ; BECKER et MAR­
TIN, 1973). Ici également, l'examen des données disponibles en 1968 pouvait ac­
créditer des idées erronées, à savoir que la population était absente dans de 
vastes zones lors de la protohistoire, et que les densités étaient faibles dans 
les secteurs où des sites avaient été repérés. Or les prospections réalisées 
à partir de 1969 ont abouti à des conclusions tout à fait différentes (MARTIN 
et BECKER, 1981 ; 1984). Elles ont à leur tour suscité des fouilles archéologi­
ques, qui ont apporté des informations originales dont certaines intéressent la 
paléodémographie. 

Ainsi pour cette période, a-t-on démontré que le r~censemen~ 
ln~égral des sitt!S, des monuments et des vestiges, par des prospections sys~e­
matiques qui ont souvent 6té guidées par les traditions orales et a~co~pagnees 
par une collecü: c.ks renseignements traditionnels, permet une descript~on de 
l'espace s6négambien lors de la proto~is~oire. La ca~te a~t~elle des ~it~s_mo~­
tre une occupation importante du terr1to1rc e~ une rcpart1t1on assez equ~l1br~e . 
du peuplement à proximité des axe~ hydrographiques ~on~ bcaucoup,sont auJourd hui 
à l'état fossile. Nous avons tente une analyse stat1st1que des resultats de ce 
recensement ( MAHT T N t BECKEH, 1974 ; 1978 ; 198'1; BECKER, 1984) et suggéré une 
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représentation c.:artograph i que des donné es ( MAHTIN & BECKER, 197 4; 1977 ; 1981 ; 
1984; BECKER, 1984), où] 'on manifeste l'abondance des gisements, mais égale­
ment l'importance des populations qui en furent les auteurs. Ces cartes mettent 
en évidence des densités relatives de sites et de monuments qui sont à mettre 
en relation avec les densités démographiques. Malgré les problèmes qui se po­
sent et les réserves que nous avons émises (BECKER,1984), il est légitime d'uti­
liser deux méthodes pour évaluer le poids des populations de la protohistoire : 
la première, qui vaut pour les zones où les sites se composent de monuments dé­
nombrables, consiste à calculer par petits secteurs le nombre de monuments au 
km2; la secondct.ient en une comparaison entre le semis des sites protohistori­
ques et celu:i des villages actuels. Par ces méthodes et par la lecture de la 
carte des sites et monuments, on arrive à des conclusions, ou plutôt à des hy­
pothèses fondées à propos des densités de la protohistoire. 

Les fouilles archéologiques, menées surtout dans trois des 
cinq zones protohistoriques, ont donné lieu à des datations indispensables pour 
fixer le cadre chronologique et ont apporté des informations précieuses sur les 
civilisations matérielles et les coutumes funéraires. Elles ont aussi fourni de 
nombreuses indications utilisables par la paléodémographie. Ainsi sait-on que 
les tumulus coqu·i l] ·i ers des Iles du Saalum contenaient en moyenne les restes 
d'une v:ingtainc d'individus (7 tumulus fouillés, avec 1,3,5,13,40,41,68 inhu­
mations, soit une moyenne de 24) et l'on peut donc estimer la population inhu­
mée sous les 90~ tumulus recensés à environ 20000 personnes (DESCAMPS & THIL­
MANS, .1982). Les travaux de la zone mégalithique ont révélé pour plusieurs mo­
numents des cas d'inhumations multiples et simultanées : 10,28 et 56 corps dans 
les cercles à Sine-Ngayènc, 56 dans une tombelle du Nord-Est, à Saré Diouldé. 
En ne prenant en compte que les fouilles scientifiques récentes, sur 14 monu­
ments, la moyenne des inhumations par monument est de 12. Mais il faut d'autres 
travaux archéologiques pour avancer des conclusions assurées quant au chiffre 
de la population inhumée dans les 16790 monuments dénombrés dans la zone des 
mégalithes, quant aux répartitions par sexe, aux maladies des hommes d'autre­
fois et aux âges à la mort. Dans la zone des tumulus (1444 sites et 6868 tumu­
lus de sable répertoriés), les fouilles sont trop rares à ce jour, mais les 
deux monuments étudiés récemment ont livré plusieurs inhumations (4 ou 5 à Nda­
lane, et 3 à Sintiou Kohel). 

On peut conclure aujourd'hui que la Sénégambie a connu une oc­
cupation humaine importante et continue, depuis le néolithique jusqu'à nos jours. 
On connaît les modalités des implantations qui suivaient un réseau hydrographi­
que fonctionne] et bien marqué. On sait aussi, en considérant la taille, la 
configuration et le matériel archéologique de certains sites, que des centres 
notables existaient durant le premier millénaire et les premiers siècles du se­
cond millénaire, constituant sans doute des villes, véritables capitales com­
merciales, économiques et parfois politiques. Cependant, beaucoup reste à fai-
re : des fouilles nouvelles avec des datations multiples sont nécessaires, mais 
également des prospections complémentaires dans les zones à monuments -où sont 
à rechercher les sites d'habitat et les cimetières ordinaires. Elles doivent 
être accompagnées les unes et les autres d'une collecte méthodique de toutes 
les traditions et des "vestiges" qui concernent les populations anciennes, les 
migrations et les brassages qui sont à 1 'origine des ensemble humains de la 
Sénégambie. 

II. LA PERIODE"PIŒCOLONIALE". 

Il n'est pas possible de discuter ici l'usage du terme "préco­
nial'' et de préciser la périodisation adoptée. Toutefois disons que cette pé­
riode va de ]a fin de la protohistoire et de la mise en place des peuplements 
actuels jusqu'à la fin du 19e siècle. Elle n'est donc couverte qu'en partie 
par les sources européennes qui apparaissent à partir du milieu du 15e siècle. 
Les siècles précédents sont éclairés par d'autres sources, qui sont principa­
ment les traditions et les vestiges archéologiques (Voir BECKER, 1982 a). 
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On peut retenir plusieurs sous-périodes et signaler les sources 
démographiques disponjblcs, ainsi que les thèmes possibles d'une histoire dé­
mégraphique. 

1 . 13e au 1 fic s.i èd e. 

Les sources démographiques classiques sont absentes jusqu'au 18e 
siècle et donc pendant cette sous-période. Cependant, on trouve quelques indi­
cations dans les sources arabes, mais celles-ci sont difficiles à interpréter 
et ne concernent que la Vallée du Sénégal et ses villes. 

a) Les traditions orales représentent les sources principales. on 
peut distinguer quatre types principaux qui apportent chacun des informations 
démographiques originales et sont à confronter entre elles : 
- les !r~di_ti_o_!2s_v.:!:_lla~e~i_~e~ remontent à cette époque, citant toujours le nom 
et la provenance du fondateur, les noms des compagnons de celui-ci et donnant 
souvent l'itinéraire de la migration. Elles évoquent aussi la présence (ou l'ab­
sence) de peuplement antérieur, l'existence de villages voisins et de droits 
fonciers. Elles comportent des généalogies et des listes des chefs successifs. 
- les traditions familiales, très peu interrogées, permettent de suivre les tra­
jets dcs-famTJîcs,-1Çurs-migrations et leur dispersion. Elles insistent sur le 
rôl c de~ fam i 11 ('~ dan~ 1 'h·i stoir(.; des entités po] i tiques, quand on se trouve 
dans les pays h st1~cture étatique ; cJ les possèdent une profondeur moindre ail-
1 curs et n'atteignent guère cette époque ancienne. 
- les traditions provinciales concernent les pays organisés politiquement et 
insistent sur Î'originë des ëhefferies locales et sur le rôle des principales 
familles (''rois", détenteurs de charges). Comme pour les tradi tiens précéden­
tes, les généalogies peuvent atteindre et éclairer cette~_période ancienne. 
- les traditions dynastiques sont les mieux connues e~rfois très riches. El­
les renseignent sur Tes familles régnantes, les migrations originelles qui les 
ont menées dans 1 curs pays, les étapes de la prise du pouvoir, les groupes so­
ciaux et leur place dans le pays, l'origine des familles détenant les charges 
ou les droits, les crises et les conflits. Ces traditions sont souvent bien 
conservées et survivent peut-être davantage chez les descendants des familles 
royales que chez les griots. Elles atteignent une précision généalogique cer­
taine, étonnante dans certains cas. Elles sont à confronter également aux au­
tres tradi tians, qui écla:i rcnt c.:crta.i ns événements d'une manière différente. 

Ces traditions ont été tr~s peu interrogées et, outre un travail 
de collecte, il convient d'opérer une relecture des traditions déjà publiées et 
d'accorder une attention aux thèmes démographiques. Toutefois, il est assuré 
qu'elles rcnseignctlt sur les mouvements migratoires, l'occupation de l'espace, 
les densités, mais auss:i sur la nuptialité, la fécondité, la mortalité de 
certaines fàmillcs qui peuvent être suivies par leurs généalogies. 

b) L'archéologie constitue sans doute une source très riche pour la pé­
riode qui marque la transition entre la protohistoire et l'histoire des socié­
tés actuelles. Elle a été très peu mise à contribution. On connaît un grand 
nombre de vestiges : ruines de puits, vestiges de villages, amas d'ordures dont 
la durée d'édification a été très longue, amas coquilliers, dépôts de scories 
ou de matériel métallurgique, tombes et cimetières. Si les cimetières ne sont 
pas toujours des sources"exploitables", par contre les dépôts d'ordures ménagè­
res représentent des vestiges susceptibles d'éclairer l'histoire matérielle et 
peut-être aussj 1 'histoire démographique. 

c) Les sources européennes qui ont un intérêt démographique se li-
mitent essentiel lcmcnt ~la cartographie. On voit dans l'ouvrage de Y.FALL l'usa­
ge qui peut en être fait pour la connaissance de certaines régions, de leur po­
pulation, de leurs activités économiques et commerciales, des centres urbains. 
(FALL, 1982). Les renseignements fournis par la cartographie européenne sont à 
confronter à ceux qu'apportent souvent les sources arabes sur les mêmes régions. 
Celles-ci se limitent à la Vallée du Sénégal où elles citent les principales lo­
calités dont l'identification n'est pas toujours possible. 

Il faut considérer ces diverses sources comme complémentaires, 
mais toutes utiles à l'histoire démographique. Néanmoins, les traditions sont 
ici les sources les plus importantes. 
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2. Milieu du 15e à la fin du 16e siècle. 

Pour cette période, les traditions orales continuent à représen­
ter la source principale de l'histoire démographique sénégambienne. Toutefois, 
les documents européens (archives assez rares et dispersées, documents carto­
graph:iquc!', e· sur"tout 1·clations des voyageurs ou de commerçants) apportent 
également des données prél'ieuscs, mais sont dans beaucoup de cas difficiles à 
interpréter et ·i111rrécis. Les vestiges archéologiques sont aussi nombreux, mais 
sont encore très peu connus. Notons que des documents européens, parfois pos­
térieurs, éYoqucnt des données trad:itionnc]]es relatives à cette période et par­
lent ainsi des événements politiques et Jes migrations, et de ce fait rensei­
gnent sur 1 es mouvements de populat:i on qui ont abouti à des changements soci o­
pol i tiqucs et socio-démographiques. 

Les sources européennes sont valables pour les pays côtiers et 
les abords de la VaJlée. Ailleurs, les traditions et les restes archéologiques 
constituent en général les sources unjqucs qu'il faut collecter et confronter. 
Ces sources ont trait d'abord b J 'histoire, voire à certains aspects seulement 
de cette histoire, mais peuvent informer sur les peuplements, leur répartition 
et leur~ mou\-ement.s. /1. cette époque, 1 'é-tude de thèmes particuliers, dont ] 'in­
térêt démograph1que est 6vidcnt, est possible : débuts de la traite atlantique, 
modificabon de 1a traite trans-saharienne, conditions climatiques, conditions 
sanitaires, création des villages, relations entre les Etats et conflits armés 
internes ou externes qui ont une incidence sur la mortalité et la mobilité des 
peuplements, migratjons familiales et dispersions des groupes statutaires dont 
les généalogies rendent compte, rôle et importance des capitales ou des centres 
commerciaux mentionnés dans les textes européens. 

3. 17e et 18e siècles. 

On n'insistera pas ici sur cette période, car elle a fait l'ob­
jet d'études où des résultats sont présentés (BECKER, 1982a et b; 1985a; BECKER~ 
~ARTIN, 1975). Cependant, rappelons que les sources européennes deviennent plus 

b d · d 11 . , ,. d , h . \ 1rpmea1 ai: a on antes : certaines 'entre e es ont un 1nteret emograp 1qu~~recensements 
d'ADANSON du milieu du 18e ; chiffres de population avancés dans certaines re­
lations pour les villages, les armées on les comptoirs ; discussion de GOLBERRY 
sur la population de l'Afrique) (ADANSON, 1980 ; GOLBERRY, 1802). 

Soulignons aussi que les traditions sont très vivaces et riches, 
et que 1 'éclairage apporté par les textes européens est différent et complémen­
taire apportant souvent des données chiffrées. 

On a essayé de montrer que les sources disponibles permettent 
dès à présent de conclure qu' ~ partir du 16e siècle, les changements démogra­
phiques sont à mettre en liaison avec la modification des circuits commerciaux 
et économiques : ainsi, les courants migratoires tiennent compte de l'orienta­
tion nouvelle du commerce, et de multiples fondations de villages, de provinces 
et de royaumes viennent alors changer la carte de la population sénégambienne. 
Mais aprês 1670 et durant le 18e siêcle, le développement de la traite atlant:i­
que et l 'adaptat:ion du commerce trans-saharien s'accompagnent de transformations 
profondes des structures du peuplement et des caractéristiques socio-démographi­
ques des populations. 

I.cs thèmes évoqués pour la période précédente peuvent être dévé­
loppés considérablement, à J'aide des sources plus nombreuses et plus variées. 
Parmj ces thèmes, on dispose de beaucoup d'informations sur le volume de la 
traite atlantique, et sur la population capturée ou échangée en Sénégambie, puis 
déportée vers les Amériqucs (taux de masculinité, mortalité, âges). De même, on 
sait que des mouvements migratoires importants ont modifié les équilibres démo­
graphiques, et qu'à l'intérieur des entit~s politiques, l'importance et la com­
position des groupes statutaires change profondément. Enfin, on dispose de don­
nées sur les conditions 6cologiques, les crises climatiques et les crises de 
production, les crise~ sanitaires et les ép:idémies, les crises politiques qui 



....... 

- 6 -

ont entraîné des exodes parfois considérables. 
L'ensemble des sources permet de suivre un mouvement de la popu­

lation vers le Sud, un resserrement de celle-ci dans les parties centrales des 
royaumes avec un abandon des zones frontalières, une concentration vers l'Ouest 
du pays, mais surtout des mutations socio-démographiques importantes. 

Tuutcs les sources n'ont pas encore été interrogées. Mais cer­
taines devraient ftrc privilégiées : nous avons ainsi noté la valeur des docu­
ments cartographiques (BECKER & DIALLO, 1983) et de documents plus modestes, 
comme des routiers, pour une histoire des implantations humaines (BECKER, 1985b). 
Il faut ici aussi assurer la confrontation des différents témoignages, pour mon­
trer que l'histoire démographique est possible et que ses résultats indiquent 
une évolution générale et des évolutions particulières à l'intérieur de la po­
pulation sén6gambiennc. 

4. Le 19e siècle. 

Les mouvements démographiques du 19e siècle et la situation du 
peuplement au début de la période coloniale ont été évoqués longuement (BECKER, 
1985a). Pour ce siècle, les sources statistiques apparaissent pour certaines 
zones, et l'on effectue les premiers dénombrements administratifs. Ceux qui 
sont réalisés à la fin du siècle, en 1891 et 1895, sont parfois très précis et 
nominatifs. De même, les registres paroissiaux de Saint-Louis et de Gorée -qui 
fournissent quelques données pour la seconde moitié du 18e siècle- s'avèrent 
très utiles, mais sont incomplètes et couvrent de manière très inégale la seule 
population chrétienne. De même, il existe de nombreuses pièces d'état-civil et 
les fonds notariaux qui mériteraient une étude approfondie. Enfin, les tradi­
tions orales, qui évoquent des événements plus proches du présent, deviennent 
étonn~1t précises et permettent des reconstitutions généalogiques, des des­
criptions précises sur les créations ou les destructions de villages ainsi que 
sur les mouvements migratoires et leur ampleur, enfin sur les mutations socio­
démographiques et religieuses. 

Les documents écrits -en particulier les premiers rapports admi­
nistratifs, militaires,.tpolitiques- sont à relire dans une perspective démogra­
phique : ils comportent fréquemment des notations sur la population des villa­
ges et des régions, sur la situation sanitaire, sur les mouvements migratoires. 
Ils sont à confronter avec les traditions, les documents plus directement démo­
graphiques, mais aussi les documents cartographiques qui retracent le semis des 
villages lors de la conquête et des premières reconnaissances de l'intérieur. 
Il apparaît que la documentation est plus riche,d'un point de vue strictement 
démographique, pour la population des comptoirs, des premiers postes et des cs­
caJ.cs. Mais l'étude de l'ensemble des sources permet une reconstitution de l'his­
toire démographique pour beaucoup de pays de l'intérieur. 

On a mentionné plusieurs thèmes démographiques importants : les 
guerres et les migrations liées à la pénétration coloniale (guerres de la con­
quête, guerres civiles et/ou religieuses), la modification des groupes statu­
taires après la suppression du commerce des esclaves vers les Amériques, l'es­
sor urbain, la répartition des villages et des peuplements, l'évaluation des 
densités régionales, les crises de subsistance, les crises sanitaires (BECKER, 
1985a). 

Au cours de cette période, les sources sont devenues plus abon­
dantes, mais beaucoup d'entre elles sont à peine connues. Il est certain que 
le peuplement rural, l'essor urbain, les faits migratoires peuvent être analy­
sés en termes socio-d6mographiques. Les sources permettent de discerner l'in­
tervention des différents groupes dans la vie économique, politique et religieu­
se, leur participatjon à une nouvelle r6partition des hommes dans l'espace, et 
la préparation des stratégies du siècle colonial. Un très grand effort de col­
lecte c.Jes données est 1nd:ispensable pour su.ivre les cheminements des principaux 
groupes et•dcs familles, pour décrire les crises de natures diverses, et pour 
chiffrer et comprendre les mouvements sociaux. 
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III. ~~-E~~~~~~-=~!~~~~!~_i!~~~=!~~~l-~!_!~~~~!~~~~~-~~e~!~-!~!~~~e~~~~~=~~ 
Deux notes annexes concernent essentiellement cette période, qui 

a été étudiée plus en détail dans un article récent (BECKER, DIOUF & MBODJ, 
1985 ). Les documents utilisables sont extrêmement nombreux, même s'ils ne sont 
pas striclc111e11L ùérnographiques, en général, jusqu'au milieu du siècle. Nous en 
avons publié un grand nombre (BECKER et al., 1983), mais beaucoup de documents 
postérieurs aux premiers recensements administratifs ont été mal conservés ou, 
peut-être, dorment dans des dép8ts : citons par exemple le cas de recensements 
nominatifs de nombreux centres urbains qui viennent d'être transférés récemment 
de Saint-Louis à Dakar et dont on ne connaissait pas l'existence. Insistons aus­
si sur le fait que les sources orales sont três importantes pour suivre la cons­
titution du tjssu des villages ruraux : elles précisent les modalités de la dis­
persion d'anciens centres de peuplement o~ les densités considérables ont sus­
cité des migrations (parties septentrionales et centrales du pays wolof, pays 
sereer, et également d'autres régions), et elles permettent de suivre les migra­
tions, les créations de villages dans le Sud et à l'Est du Bassin Arachidier, 
ainsi que dans les autres parties du pays ; elles donnent aussi des renseigne­
ments sur les migrations entre les diverses colonies : Sénégal et Gambie, Séné­
gal et Mauritanie, Mali, Guinée, Guinée Bissau. 

Les résultats des travaux déjà menés manifestent que la situa­
tion présente du peuplement est fort différente de celle qui prévalait au début 
du 20e siècle. La dynam.ique des m:igrations, liées au "boom arachidier", avec 
des migrations jntcrncs et des arrivées de migrants venus du Mali et de Haute­
Volta surtout, a changé la configuration humaine de nombreuses régions et a pro­
voqué la conquête ou la reconquête de certains espaces abandonnés. L'interven­
tion coloniale européenne a essayé de canaliser ces mouvements sans y parve­
nir pleinement, et n 1 a donc contrôlé qu'en partie l'occupation du territoire. 
Les tentatives dans le domaine de la santé sont loin d'avoir obtenu les résul­
tats escomptés, la croissance de la population restant assez lente et la mor­
talité três forte suite aux nombreuses épidémies et aux endémies qui sévissent. 
L'attitude par rapport au problème de la captivité -favorisant l'émancipation 
et suscitant la création de quelques villages de liberté seulement au Sénégal­
ne parvint à modifier que très faiblement les équilibres socio-démographiques 
antérieurs. Enfin les faits les plus caractéristiques sont assurément une crois­
sance urbaine accélérée qui est bien éclairée par les sources archivistiques, 
ainsi que le développement considérable du rôle des familles musulmanes, en 
particulier de celles qui ont fondé les confréries : c'est sous la mouvance de 
ces chefferies que se situèrent les membres des autres groupes sociaux, que 
s 1 organisêrent de nombreux mouvements migratoires et que s'élaborèrent les nou­
velles stratégies économiques et sociales. 

On a voulu montrer par cette présentation rapide des sources 
que l'élaboration d'une histoire démographique sénégambienne (et africaine) 
est possible, au delà même de l'époque pour laquelle les sources classiques 
existent. L'importance des sources et leur grande variété démontrent que de 
multiples études particulières, puis générales sont à réaliser. S'il faut gar­
der à l'esprit le contexte de chaque série de données, opérer leur critique et 
leur recoupement, affecter à chacune un coefficient de confiance et de valeur 
démographique, il est certain que l'analyse et l'interprétation de ces séries 
constituent la tâche de l'histoire démographique. Les analyses régionales en 
cours, sur l'histoire du peuplement de la Vallée et sur l'évolution démographi­
que du Bassin Arachidier, montreront les champs et les possibilités de cette 

"histoire démographique"ou "démographie historique" : elles s'accompagnent né­
cessairement d'une réflexion sur les méthodes de la discipline et sur son sta­
tut à 1 'intérieur d 1 une anthropologie générale. 
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ANNEXE 1. 

NOTES sui.: LES HECENSEMENTS ET LES ENQUETES DEMOGRAPHIQUES AU SENEGAL -------------·---------------------------------------------------------

Alors que les établissements de Saint-Louis et de Gorée connais­
sent les débuts de l'état-civil dans le premier quart du 19e siècle -du moins 
pour certaines catégories de la population-, les pays sénégalais eux-mêmes ne 
commencent ù laJ 1·c l 'ob,Jel de recensements ou de comptages administratifs qu'à 
pa rb r de la second c> rno i U é de ce s .i èc 1 c. Pour 1 es centres urbains, administra­
t:i fs et nl"i 1 i lai rcs, qui son l créés ou déve 1 oppés par 1 es autorités coloniales, 
les rcn~cig11cmcnt~ d'ét:it-c.:ivi 1 se gén(!ra.l isent également à ce moment, mais 
concernent. ~urtout IH population européenne. 

On peut retenir <.:.inq moments principaux dans la réalisation des 
premiers do<.:uments d'intér~t démographique et signaler que la valeur des recen­
sements est inégale selon les régions : parfois des recensements nominatifs dé­
taillés, portant des indications socio-démographiques intéressantes, existent, 
mais souvent ce sont les seules récapitulations des villages,de leur population 
totale, avec quelquefois la mention du chef, de l'ethnie et de la religion. Les 
cinq moments sont : 

* 1862 à 1867 - Heccnsements des pays voisins de Dakar et de Thiès (Jander en 
1862; Jander, Cap-Vert, Dakar-Rufisque, Thiès, Pays noon, ndut, saafen, palor 
en 1865 ; Joal en 1867). 

* 1875/1877 - Recensements des mêmes pays pour lesquels les données de base ne 
semblent pas conservées hormis les récapitulations. Cependant, on trouve les re­
censements des cantons de Rufisque-Bargny, de Dakar, du Waalo et des environs 
de Saint-Louis. On possède aussi les recensements du Fuuta (Podor et Matam) en 
1876-77. 

* 1891/92 - Premiers recensements de la plupart des pays de l'intérieur 9ui ont 
signé alors un traité de protectorat : Bawol, Jolof, Siin, Saalum, Rip, Naani, 
Wuli, Basse et Haute Casamance, Jobas, Jegem, Mbadan, Sandok, Jagafiaaw. Bien 
que les limites territoriales restent assez imprécises, on constate que ces do­
cuments ont souvent un grand intérêt et permettent des comparaisons avec des 
données plus récentes et avec la situation actuelle.Cependant des lacunes exis­
tent pour quelques régions où les documents n'ont pas été retrouvés. 

* 1895/97 - Recensements des mêmes pays de l'intérieur dont les résultats sont 
récapitulés et rassemblés. Si les circonscriptions sont mieux définies, les 
données recueillies sont souvent moins précises qu'en 1891/92. Souvent on ne 
trouve que les chiffres globaux par vill~ges et unités administratives, et les 
chiffres font défaut pour plusieurs pays. Les pays où il s'agit des premiers 
recensements sont .le Njambur, le Ngoy, le Bundu et 1 es environs de Kédougou. 

* 1904 - Recensement administratif général et détaillé qui a concerné l'ensem­
ble des cercles de la colonie, qui comporte des renseignements importants sur 
la population de tous les centres, mais aussi des renseignements socio-démogra­
phiques sur les cercles. Malheureusement, les documents conservés sont très in­
complets ; souvent l'on n'a que des données générales et des tableaux récapitu­
lant par cantons et cercles la situation ethnique, religieuse, sociale (nombre 
de captifs) de la population. On trouve assez peu de renseignements sur la ré­
partition par sexe. Enfin, les documents, mSmc récapitulatifs, manquent pour 
plusieurs zones. 

La plupart des recensements évoqués se trouvent dans les dossiers 
de la série 22 G des Archives Nationales du Sénégal, dont la richesse exception­
nelle nous a ét~ signalée par M. Jean-François MAUREL. Mais d'autres sont dépo­
sés dans la série l G ou 13 G des Archives du Sénégal, o~ l'on dispose parfois 
de listes de villages avec le chiffre de population recensée, à l'intérieur de 
rapports p] us g{~nc.':raux. 
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Au cours de la pério<le coloniale, les recensements administratifs, 
qui sont réalisés essentiellement à des fins fiscales, ont été affinés au fur 
et à mesure. Mais 11 ne semble pas qu'on ait pu éviter une sous-estimation no­
table des habitants. L'exploitation des documents administratifs, souvent con­
servés de manjèrc incompJ6tc, parfois sous la forme de récapitulations généra­
Jes, est toutefois possjble, mais leur utilisation à des fins démographiques ne 
peut être effcctu~c que dans certains cas et pour quelques sujets. Le plus fré­
quemment, les renseignements se limitent à des chiffres globaux, répartis im­
parfaitement selon le sexe et 1 'âge (les distinctions entre hommes et femmes ne 
sont pas toujours faites pour certaines catégories de la populations ; la dis­
tinction entre adultes et enfants est en général floue et se trouve parfois rem­
placée par celle entre célibataires et mariés). Dans certains documents, la ré­
partition est plus précise et l'on signale les appartenances religieuses, voire 
plus rarement le statut socia] (libres, nobles, captifs) ou le niveau d'instruc­
tion. Des recensements plus précis sont entrepris sur la population européenne 
pour laquelle on dispose de l'état-civil ; par contre les comptages de la popu­
lation sénégalaise sont faits avec un soin très inégal selon le lieu, l'auteur 
et l'année du recensement. Ainsi a-t-on des années où les autorités coloniales 
ont insisté sur la nécessité de l'inscription sur les r6les d'imposition (1904, 
1931, 1942), et aussi des moments où l'on surveille des mouvements de popula­
tion -par exemple les migrations saisonnières qui ont trait à d'autres territoi­
res que le Sénégal, ou les mouvements migratoires en général. 

Cependant, la place des données démographiques ne sera reconnue 
qu'à la fin de l'époque coloniale, avec la réorganisation des services statis­
tiques qui organisent des enquêtes urbaines importantes : série de recensements 
dont celui de Dakar en 1955, ceux de Diourbel et Ziguinchor en 1951, de Thiès 
et Saint-Louis en 1954. De même une enquête régionale est menée sur la Moyenne 
Vallée du Sénégal, en 1957 (enquête MISOESf, et ensuite des études moins stric­
tement démographiques sont menées dans le cadre de l'élaboration du premier 
plan de développement du Sénégal entre 1958 et 1960. 

Mais la véritable première enquête démographique a été celle de 
1960/61 : iJ s 1 agit d'un sondage au 1/20 en zone urbaine, et par fraction son­
dée variable en zone rurale (1/160 pour la strate des villages de moins de 100 
habitants, l/fiO pour la strate des villages de 100 à 499 habitants, et 1/20 pour 
1 a strate des vi ] 1 ages de 500 habitants et pl us. Les résultats ont été publiés 
en grande partie par L. VERRIERE ( 196 5) et sont uti 1 isés par P. METGE ( 1966) 
dans ses études sur l'histoire du peuplement et sur les villes sénégalaises. A 
partir de 1 'indépendance, diverses études régionales sont entreprises, surtout 
dans le Siin-Saalum (enquêtes à passages a~nuels, à partir de la fin 1962 par 
l 'ORSTOM, sous la di rection de P. CANTRELLE r,~• mais également dans 1 'arrondisse­
ment de Khombole et à Pikine. 

En 1970/71, une nouvelle enquête nationale par sondage concerne un 
échantillon de 150000 personnes, réparti en deux strates sur tout le pays, avec 
trois passages à six mois d'intervalle. Cette enquête a été partiellement dé­
pouillée, mais a permis d'apprécier beaucoup mieux la sous-estimation antérieu-
re. 

Ce n'est qu'en avril 1976 qu 1 a lieu le premier recensement général 
de la population sénégalaise. Les résultats manifestent un accroissement très 
important de la population. Il semble que la croissance tr~s rapide enregistrée 
s'explique en très f~rande partie par 1a sous-estimat:ion des effectifs lors des 
enquêtes pr·<'-cédcntcs, mai~ élussi par un taux d'accroissement beaucoup plus fort 
que C"clui q11i ét:1it;_ppliqué: dans le~ pro.i(·ctions antérieures. 

011 1-c111:1npH· p:11· ;1Î l lcurs 4u 1 ù partir de 1970, les chiffres 1·etc­
nus p<c1r les co111ptngcs administr;.itifs (statisbqucs du Ministère de l'Intédcur 
et du M.i ni s t(~ rc du P 1 an et de 1 '/\ménagemcn t du Térri toi re) tendent à se rappro­
cher de ceux qui sont obtenus lors des op6rations proprement d6mographiqucs (re­
censements, cnquBtcs, estim~tions par projection). Ainsi, le total de la popu­
lation de droit au l .1.1984 était estimé à 6 306 759 par le Bureau National du 
HecPn~emcnt, et à 6 ~71 261 par Je Minist6rc de !'Intérieur qui avance donc un 

-:: BOllTil.LIEH et a·l . , 1962. -.·: .. ·: CANTHELLE, 196 9. 
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chiffre sup6r·icur. 11 est sGr qu~ Jes comptages administratifs ont été considé­
rablement améliorés, m<ds Je renversement observé -avec une supériorité des 
chiffres du comptage admjnjstrat:if sur c:cux obtenus à l'aide des technique dé­
mographiques- est fort étonnant et demanderait des explications et en particu­
ljer une crit:iquc approfond]c des méthodes de collecte des données aussi bien 
démographi qut'~ qu 'admi ni strati ves. 

;\NNJ":XE 2 

NOTE SUH LES DONNES CONCERNANT LA REPARTITION DE LA POPULATION PAR SEXE. 

Il est tr~s facile de critiquer les premiers recensements adminis­
tratifs pour l'imprécision de leurs renseignements relatifs à la répartition 
par sexe. En effet, les chiffres avancés sont approximatifs et les critères 
adoptés manquent souvent de rigueur : dans beaucoup de cas, on distingue hom­
mes et femmes adultes voire mariés et mariées, le reste de la population étant 
alors comptabilisé en une seule catégorie, ou réparti plus rarement entre gar­
çons et f.i11es. L'âge adopté pour faire la différence entre les "adultes" ou 
contribuahlcs, et les "mineurs" -âgés de moins de 14 ans tantôt, de moins de 
I~ ou l<~ ~lns ;1i l lcurs- est clone fluctuant. C'est pourquoi les comparaisons en­
tre les ùonnécs des ùif'f'ércnts recensements, pour percevoir d'éventuelles évo­
lutions, ~ont extrêmcmC'nt délicates. 

Toutefois, on doit prendre en considération les renseignements 
fournis par les premiers recensements de la fin du 19e et du début du 20e siè­
cle. Car il s'agit fréquemment de comptages qui étaient nominatifs dans leur 
phase d'éxécution et sont donc assez précis : certains biais qui interviendront 
lors des relevés postérieurs ont pu être évités, en particulier à propos des 
différences de statut pour les hommes et les femmes dans la société coloniale, 
des problèmes nouveaux pour les populations flottantes et des difficultés de 
comptage des migrants saisonniers ou des migrants urbains. 

Ce qui frappe dans les chiffres qui apparaissent dans les premiers 
recensements (C.BECKEH et al., 1983), ce sont les proportions très largement 
supérieures pour les femmes. Alors qu'au recensement général de 1976, le rap­
port masculin/féminin est de 0,97, il se situait à peine à 0,90 selon les do­
cuments de ]a fin du l~c et du début du 20e sibcle. Citons par exemple les chif­
fres suggéré~ pour t-e1·t:..1 i rws régi ans en 1876 et 1891 : 

Nbre IL 
llommcs Femmes Total Nbre F. % H 

Si in 1891 2116~0 2ït;o~ S2233 0,89 47,15 
~:a a 1 um 1 8 ~l 1 2~}~03 32479 ()1782 0,90 47,43 
Hi p-!'faan i 1891 131011 ] 52ï6 28380 0,86 46,17 

TOTAL 6703î 75~58 1112395 0,89 47,08 

Ban J i eue <le 
St-Louis J87ô 10663 12071 227311 0,88 116 '90 
Thiès,Ruf:isque, 
,J oal 1876 13688 1 5718 29406 0,87 46,55 

Pour le 20c siècle, les chiffres sont variés avec un taux de 
masculinité inférieur à 1 au début du siècle, puis une remontée très irréguliè­
re avec des chutes <li rri c:i les à expliquer autrement que par un afflux de migrants 
~trang~rs m~sculins. A partir de 1920 surtout, alors que les totaux sont répar­
tis seulement entre hommes, femmes et enfants des deux sexes, le chiffre des 
hommes est presque toujours supérieur à celui des femmes à cause des migrants 
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masculins qui se dirigent surtout vers le Bassin arachidier et proviennent du 
Soudan et de Haute-Volta. 

Citons quelques exemples pour les années du 20e siècle où l'on 
dispose de répartjtions par sexe 

Nbrc H. 
Hommes Femmes Tota] Nbre F. % H. 

V i J 1 es 1 ~10.1 ::r( j ·~ :-; : ' ~l 1Î 3 Î ~ 1O:=i1 1 3 0 ,9'1 48,32 
sé,né g~11 191 1 b 1 57b'..1 fi~~~ ~)Î ï 1 :~38ï3~) 0,99 49,71 
si· né gal 1 ~) 1 ~ h<~; ~n:; ï<i5'.'~:! 1 t13 3 :~8 f1 0,87 46,60 
S{~né ga 1 l ~l ~~ 1 5ti ï:; ~)7 ti~RO 16 1 l ~ ~(Ï 1 3 0,90 47,47 
Si i n-Saalum ·'b 2~:; 1 :\() ) 81~ 90b '110036 1 '22 54 '90 
S(;né ga] l ~ f1:; 1 1 O:iOOO 1078000 2181000 1 ,02 50,57 (Pop. a fric. 
Dakar 1955 92093 87103 179196 1,06 51,39 
Sénégal 1960/61 
enquête démogr. 1499000 1550000 3049000 0,98 49,16 {Pop.afric. 
Sénégal 1970/71 
enquête 18'111313 1910~8~ 3755295 0,97 '19 '11 (Pop.droit) 
séné ga J J 97<1 
recensement : . .>HM î 2 Il 2474379 t1879J 03 0,97 49,29 (Pop. sénég. 

résidente) 

Ma]gré la contradiction entre les chiffres anciens et ceux 
des enquêtes et r·ccL·nscmcnt.s conlempor:J i ns, on doit ten:i r compte des premiers 
el envisager I 'idét· d'111w répartition pa1· sexe assez d:ifférente au début de la 
période t·oloniall~. !.'histoire des enUtés pol:itiques sénégambiennes, marquée 
par de multiples n)nflits durant la conquête ou avant la mise en tutelle des 
territoires, par des rnjgrat:ions surtout masculines à l'extérieur du Sénégal, 
majs aussj toute 1 'hjstoire précolon:iale, offrent des arguments sérieux en fa­
veur de c.:ett<:' hypothèse. J 1 est enfin plausible que le déséquilibre mregistré 
par les premiers recensements soit une conséquence de la traite des esclaves : 
on note ainsi que la structure socio-démographique dans les anciens centres de 
la traite atlantjque se caractérisait par une forte proportion de la population 
captive <parfois plus de deux tiers du total) et par des taux de masculinité 
très faibles (30-~0 % d'hommes pour 60-70 de femmes), ce dernier fait indiquant 
que les captives étaient plus fréquemment gardées dans les établissements euro­
péens. On sait que le taux de masculinité observé pour les cargaisons françaises 
connues au 18e siècle donne un rapport de 10306 hommes pour 4839 femmes, soit 
68 % d'hommes. Cet échantillon de 15145 esclaves chargés sur les navires né­
griers peut-être considéré comme représentatif de la population déportée par 
les Françajs au 18e siècle (61792 au minimum absolu, mais sans doute 100000 per­
sonnes ou un peu plusl. 

K.8.XRKKKKK8RH88888 
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